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ÉPIDÉMIOSURVEILLANCE 

- Introduction 

L'épidémiologie animale a pour objectif la connais­
sance, la plus précise possible , de l'état sanitaire 
des cheptels aux fins d'amélioration tant pour des 
raisons économiques par réduction des coûts de 
production que pour protéger la santé des 
consommateurs. 

Études épidémiologiques et lutte contre les mala­
dies sont donc intimement associées. 

Toutefois , les décideurs, les services de l'élevage 
par exemple, ont besoin pour faire des choix adap­
tés d'informations précises sur la situation réelle 
au moment de la prise de décision. Les enquêtes 
transversales ou les suivis de troupeaux, souvent 
menés à d'autres fins , notamment la recherche , ne 
répondent pas toujours à ces besoins. 

Depuis quelques années le concept d'épidémio­
surveillance s'est développé dans le but d'apporter 
aux décideurs les informations nécessaires sur 
l'état sanitaire et son évolution dans des délais 
compatibles avec la prise de décision et la mise en 
place de mesures adéquates. 

Trois exemples permettent d'illustrer ces propos : 

1) La peste équine ou la fièvre aphteuse, maladies 
présentes sur le continent africain, et qui évoluent 
sous forme de flambées épizootiques avec des 
cycles de plusieurs années ne font pas l'objet de 
campagnes de vaccination systématiques. Quand 
un foyer apparaît, il importe donc que les services 
de l'élevage en soient informés très rapidement 
(origine du foyer, nombre de malades et de morts, 
sérotype en cause , ... ) et qu ' ils puissent suivre 
l'évolution de l'épizootie notamment son extension 
dans le pays ou la région afin de mettre en oeuvre 
des mesures efficaces (vaccination, interdiction de 
mouvements des animaux, ... ). 

2) La peste bovine a disparu des pays d'Afrique 
de l'ouest grâce aux campagnes de vaccination 
du programme PARC (Campagne panafricaine 
de vaccination contre la peste bovine - Panafrican 
Rinderpest Campaign). Pour obtenir le statut de 
pays indemnes de peste bovine et se conformer 
aux recommandations de l'Office international 
des épizooties , les pays qui le désirent doivent 
interdire la vaccination anti-bovipestique et véri­
fier, sur plusieurs années, l'absence de tout foyer 
de peste bovine sur les animaux non vaccinés 
donc réceptifs. 

3) L'arthrite-encéphalite caprine , dite aussi "mala­
die du gros genou", n'existe pas dans la plupart 
des pays africains. Toutefois , elle risque d'être 
introduite, lors d'importations de races de chèvres 
amélioratrices. Les services de l'élevage doivent 
donc prendre toutes les mesures pour éviter cette 
introduction (informations sur le pays d'origine , 
dépistage sérologique obligatoire avant autorisa­
tion , etc.) mais aussi mettre en place un système 
de détection précoce d'un éventuel foyer afin de 
pouvoir circonscrire puis abattre les animaux avant 
que l'infection ne devienne enzootique. 

Dans tous ces cas, il est indispensable que des 
systèmes de suivi épidémiologique existent et 
collectent l'information sur le terrain et la 
transmettent aux services concernés. 

L'épidémiosurveillance est donc une forme de 
l'épidémiologie descriptive présentant deux carac­
téristiques que l'on entrevoit dans les exemples 
cités plus haut : la pérennité des systèmes de 
collecte qui doivent être opérationnels en per­
manence et la rapidité de la transmission des 
informations. 

En effet, il serait inutile de mettre en place un sys­
tème d'épidémiosurveillance de la peste bovine 
pour l'arrêter au bout de 6 mois ou 1 an sous pré­
texte qu 'aucun foyer n'est apparu pendant cette 
période. Par ailleurs, les informations sur les foyers 
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de peste équine ou de fièvre aphteuse doivent être 
transmises immédiatement au risque de ne pas 
être utiles aux services chargés du contrôle. 

- Définitions 

Au vu de ce qui précède, il est possible de donner 
la définition suivante tirée du Glossaire d'épidé­
miologie (1991 ). 

L'épidémiosurveillance est une méthode fondée 
sur des enregistrements en continu permettant 
de suivre l 'état de santé ou les facteurs de 
risque d'une population définie, en particulier de 
déceler l'apparition de processus pathologiques 
et d'en étudier le développement dans le temps 
et dans l 'espace en vue de l 'adoption de 
mesures appropriées de lutte. 

Quant à elle , l'épidémiovigilance n'est qu 'une 
forme de l'épidémiosurveillance qui concerne la 
détection de pathologies nouvelles : maladies 
introduites pour la première fois sur le territoire du 
pays concerné ou maladies encore inconnues 
jusqu 'à présent comme cela a été le cas pour 
!'encéphalopathie spongiforme bovine (BSE). 

Tableau n°1 : Diff érences entre l 'épidémiosurveillance et 
l 'épidémiovigilance. 

Épidémiosurveillance Épidémiovigilance 

Type de maladie Maladie sévissant Apparition d'une 
dans le pays nouvelle maladie 

---------------- --------------------- ----------------
Objectif de Connaître la situation Détecter 
l'action la maladie 

---------------- --------------------- ----------------
Modalités Déclaration Déclaration de 

des foyers toute suspicion 
et enquête 

(D'après Toma et al., 1996) 

~ .. 

- Les objectifs 

Les objectifs de l'épidémiosurveillance sont de 
quatre ordres : 

1) Le premier objectif concerne, bien entendu, les 
maladies enzootiques (contagieuses ou non) afin 
d'en évaluer l'importance réelle (incidence, préva­
lence, pertes économiques, ... ) ainsi que son évolu­
tion dans le temps et dans l'espace afin de décider 
quelles sont les mesures à prendre et de mettre en 
oeuvre des actions correctives ou préventives . 
Comme les moyens tant financie rs qu 'humains 
sont limités , il importe aussi de hiérarchiser les 
problèmes de santé à aborder, d'établir les priori ­
tés et de se concentrer sur les plus pénalisants au 
plan économique. 

2) Pour les maladies à transmission vectorielle , 
particulièrement nombreuses en Afrique (trypano­
somoses, cowdriose , peste équine, etc ... ), l'épidé­
miosurveillance se devra aussi de déterminer les 
données bio-écologiques des vecteurs et leur 
importance toujours en vue de proposer des 
méthodes efficaces de lutte. 

3) L'épidémiosurveillance s'intéresse aussi aux 
pathologies absentes sur le territoire national qu 'il 
s'agisse de maladies n'ayant jamais été signalées 
ou qui , ayant été éradiquées, pourraient être , à 
nouveau , réintroduites par le biais des importa­
tions ou des mouvements du bétail (commerce, 
transhumance ou nomadisme). On parle alors 
d'épidémiovigilance. 

L'objectif consiste alors à signaler tout nouveau 
cas suspect observé par les agents de terrain , 
confirmer le diagnostic et mettre en place des 
mesures de lutte précoce pour éviter l'extension 
de la maladie à l'ensemble du pays. 

4) Enfin , l'épidémiosurveillance a pour objectif 
d'évaluer l'impact des mesures de prophylax ie 
mises en place. Pour ce faire , elle enregistrera les 
paramètres traduisant le déclin de la maladie dans 
le pays ou au contraire essaiera d'identifier les 
causes de l'échec. 

Il 



- Les principes et les étapes 
de l'épidémiosurveillance 

Des objectifs poursuivis et des définitions, décou­
lent un certain nombre de principes colligés dans 
le tableau n°2 : 

Tableau 11 °2: La démarche en épidémiosurveillance. 

Raisons de la collecte de l'information 

Fréquence de la collecte 

Méthodes de la collecte 

Quantité d'information par sujet 

Analyse des données 

Diffusion 

(D'après Toma etal., 1996) 
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1 - Faire appel aux structures déjà existantes : 
Dans nombre de pays africains où les moyens de 
terrain font défaut, l'épidémiosurveillance permet 
de mobiliser de nombreux acteurs, depuis les éle­
veurs et les techniciens vétérinaires jusqu'au labo­
ratoires en passant par les abattoirs, les centres 
d'insémination artificielle ou tout autre organisme 
ou service à même de fournir les renseignements 

• Description de la situation sanitaire des populations 
• Suivi de l'évolution 

* alerte en cas d'anomalie 
* essai de prévision 

• Outil d'aide à la décision 

• Continue dans le temps 

• Procédures fixes 
• Grand nombre d'intervenants 

• Minime 

• De préférence simple 
• Échantillons représentatifs 

• Rapide et régulière 

LES ÉTAPES DE L'ÉPIDÉMIOSURVEILLANCE 

- 1 -
Collecte de l'information 

(Système de base) 

- 2 -
Transmission 

- 3 -
Vérification 

et traitement 

- 4 -
Édition et diffusion 

Abattoirs 

1 

~ 
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Vétérinaires Laboratoires 

/ 
Unité centrale 

Informatique / statistique / SIG 

Utilisateurs / Décideurs 

1 

Lettres / rapports / 
télécopies / 
messages électro­
niques ... 

Rapport 
Bulletin d'information 
Cartes ... 

Il 
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nécessaires. En outre, on constate que la mise en 
place d'un réseau d'épidémiosurveillance redyna­
mise le travail des agents et que l'effet didactique 
est loin d'être négligeable , la qualité des infor­
mations s'améliorant avec le temps. Ainsi donc, 
créer de nouveaux outils concurrents de ceux qui 
existent déjà ne pourrait qu'accroître les coûts et 
irait à l'encontre des objectifs poursuivis. 

2 - Simplifier les procédures de collecte des 
données : Le but essentiel étant de fournir en 
permanence et rapidement des informations 
fiables sur la situation sanitaire des élevages il 
convient de faciliter la tâche des acteurs de terrain 
chargés de les collecter. Mieux vaut moins d'infor­
mations (pour autant qu 'elles soient fiables et per­
tinentes) mais collectées fréquemment et pendant 
plusieurs années. 

3 - Choisir avec soin les pathologies qui 
feront l'objet d'une épidémiosurveillance : En 
effet, il est impossible , techniquement et écono­
miquement, de mettre en place un réseau d'épi­
démiosurveillance pour chaque maladie sévissant 
dans le pays. Seront donc sélectionnées les mala­
dies qui entraînent des pertes économiques impor­
tantes ou celles qui présentent un danger potentiel 
pour le pays. 

4 - Réaliser un échantillonnage représentatif 
des élevages suivis ou des villages enquêtés : 
Lors de maladies enzootiques, il convient que le 
système d'épidémiosurveillance donne une image 
non biaisé de la réalité afin que les décisions ne 
soient pas prises sur la base d' informations 

Photo I : Collec /e d'informations chez l'éleveur ( cliché, 
CIRAD-EMVT) 

Photo 2 : Prélèvement pour Le laboratoire (cliché, CIRAD­
EMVT) 

d'intérêt uniquement local. Les règles d'échan­
tillonnage devront donc être respectées en tenant 
compte des impératifs du terrain . 

5 - Informer vite et bien les décideurs mais 
aussi les acteurs de terrain : La publication et la 
redistribution , dans des délais les plus courts pos­
sibles, des informations est une condition sine qua 
non de la réussite des systèmes d'épidémiosur­
veillance . En tait , c'est la restitution , sous une 
forme synthétique (tableaux , histogrammes , 
cartes , ... ), des informations qui justifie la mise en 
place d'un réseau . 

- Le réseau d'épidémiosurveillance 

Définition 

Pour que les structures et les personnes concer­
nés par le suivi d'une pathologie dans un pays 
puissent travailler ensemble, il convient de créer 
un réseau d'épidémiosurveillance , véritable unité 
opérationnelle . 

Un réseau se définit donc comme "l'ensemble des 
moyens humains et des organismes structurés 
mis en place sur un territoire donné pour assu­
rer un programme d'épidémiosurveillance". 

Il 



Types de réseau 

Il existe plusieurs types de réseau selon le niveau 
géographique d'intervention : 

au niveau continental ... . • Centre panaméricain de la fièvre 
aphteuse 

au niveau régional ...... ... • PARC en Afrique 

au niveau national ... .... .. • Réseau d'épidémiosurveillance 
des maladies animales au Tchad 
(REPIMAT) 

au niveau provincial .... .. • Réseau fièvre de la vallée du Rift 
(Mauritanie , Sénégal en 1988-89) 

Mise en place d 'un réseau 

Un réseau d'épidémiosurveillance ayant pour voca­
tion de durer plusieurs années, sa mise en place 
nécessite une réflexion préalable qui doit préciser 
l'objectif poursuivi par le réseau , le rôle des diffé­
rents partenaires et les procédures à suivre. 

Toutefois, il importe de rappeler qu'en raison des 
contraintes tant humaines que financières , un 
réseau d'épidémiosurveillance ne peut s'intéresser 
qu'à une maladie ou un nombre limité de maladies. 

Ainsi , lorsque la nécessité de connaître avec préci­
sion la situation d'une maladie dans un pays et/ou 
l'impact des mesures mises en oeuvre se fait sen­
tir (pleuropneumonie contagieuse caprine au 
Tchad, peste bovine dans les pays d'Afrique de 
l'Ouest, fièvre de la vallée du Rift à Madagascar, 
peste porcine africaine, .. . ), un groupe de travail 

Photo 3: Aire d 'aba11age, région de Kedougou - Sénégal (cli­
ché, P.C. L EFEVRE). 
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doit être constitué à la demande soit des services 
nationaux intéressés (service de l'élevage, organi­
sation régionale , etc) soit des groupements d'éle­
veurs ou des professionnels d'une filière . Afin 
d'être opérationnel ce groupe est constitué de 
représentants des partenaires potentiels du réseau 
et des services concernés. 

Le groupe de travail a pour fonctions de : 

1- Préciser les objectifs du réseau 

Selon la maladie faisant l'objet du réseau , l'objectif 
du réseau sera variable. Cela peut consister en 
l'établissement périodique des principaux para­
mètres épidémiologiques (prévalence par région , 
incidence mensuelle, taux de morbidité ou de mor­
talité, ... ), dans l'observation des foyers récents 
pour suivre l'évolution dans l'espace lors d'une 
épizootie , en la détection de nouveaux foyers et 
des suivis sérologiques lors de maladie ayant fait 
l'objet d'une prophylaxie, etc. 

Sans être figés , ce ou ces objectifs doivent être 
suffisamment précis pour permettre ensuite de 
déterminer la taille de l'échantillon et la nature des 
données à collecter. 

2 - Réfléchir sur l'échantillonnage 

Les informations devant refléter la situation sani­
taire du cheptel dans une région ou un pays, et le 
suivi sur l'ensemble de la population étant par 
ailleurs impossible, la collecte doit intéresser un 
échantillon représentatif de celle-ci . Etant données 
les conditions difficiles rencontrées dans certains 
pays (zones d'accès limité, transhumance ou 
nomadisme , rareté des structures profession­
nelles, absence d'inventaire et de relevés zootech­
niques systématisés) , le groupe doit se prononcer 
sur la faisabilité de l'opération et sur les biais qui 
pourraient être introduits. Pour ce qui est des 
maladies absentes dont on craint la réapparition 
ou l'introduction, le groupe doit établir des modali­
tés adaptées au pays comme le nombre et la 
répartition des troupeaux sentinelles. 

Il 
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3 - Standardiser les procédures de collecte des 
données et la périodicité de collecte 

De même, le groupe doit préciser quelles sont les 
informations que chaque partenaire (vétérinaires 
des secteurs ou en pratique libérale, techniciens 
des postes, abattoirs ou tueries de brousse, labo­
ratoire , ... ) doit transmettre , sous quelle forme et 
avec quelle périodicité. Ainsi sont précisés les 
dates de passages chez les éleveurs , les ques­
tions à poser, et les éventuels prélèvements à 
effectuer. Le groupe doit donc sélectionner les 
données absolument nécessaires car pertinentes 
tout en éliminant systématiquement toutes celles 
qui sont inutiles, redondantes ou trop difficiles à 
obtenir. De même, il doit s'intéresser aux modali­
tés de transmission selon les moyens disponibles 
dans le pays. 

4 - Déterminer les supports et la périodicité de 
la diffusion des informations synthétisées 

De plus, le groupe doit proposer des solutions quant 
à la diffusion de l'information et établir la liste des 
organismes ou personnes destinataires. L'édition 
et la diffusion sont deux éléments d'une impor­
tance primordiale pour le réseau qui ne peut espé­
rer se pérenniser que si les partenaires et les ser­
vices concernés trouvent dans les publications du 
réseau , des informations utilisables et pratiques. 
Un soin particulier doit donc être apporté à la pré­
sentation (lettres d'information , rapports avec gra­
phiques simples, histogrammes, cartes, commen­
taires succincts sur les tableaux ou les résultats 
sérologiques, ... ) et à la périodicité de parution. 

5 - Rédiger le règlement interne du réseau 

Enfin , le groupe doit aussi préciser qui sont les 
différents partenaires, quel est leur rôle respectif 
et quelles sont leurs relations dans le cadre du 
réseau. Il lui incombe de rédiger un code de travail 
consignant par écrit toutes les décisions et recom­
mandations qu'il a émises et auquel les parte­
naires devront se conformer. 

C'est aussi dans ce document que doivent être 
aborder des questions comme la rémunération des 
agents de terrain notamment des vétérinaires pra­
ticiens libéraux. 

L'unité centrale de coordination 

Véritable cheville ouvrière du réseau , l'unité cen­
trale assure l'animation et la cohérence du réseau . 
Ses fonctions sont multiples : 

- centralisation des informations et contrôle de leur 
cohérence, 

- synthèse des résultats et analyse (commentaires 
et explications) , 

- publication des résultats (rapports, bulletins 
d'information, etc.) 

Elle est chargée d'appliquer le cahier des charges 
rédigé par le groupe de travail et de veiller à lever 
les contraintes à la mise en place et à la bonne 
marche du réseau , contraintes dont certaines sont 
spécifiques aux pays tropicaux. 

Ainsi , elle doit souvent : 

• au niveau des acteurs de la santé : 
- garantir une bonne identification des acteurs 
(secteurs privés ou public) et une sécurisation du 
réseau de collecte (instabilité politique, rebellion 
ou guerre civile) ; 
- assurer la formation des équipes de terrain , pal­
lier l'absence de système réglementé de relevés 
sanitaires et zootechniques, surmonter les difficul­
tés d'acheminement et de conservation des prélè­
vements, 

• au niveau du service compétent de collecte et 
d'analyse: 
- maintenir un réseau de communication et la 
pérennité des responsables, 
- adapter la stratégie de communication pour le 
retour de l'information,. 

Photo 4 : Tra itement informatique des données par l'unité 
centrale ( cliché, CIRAD-EMVT). 

Il 



- Coût d'un réseau 
d 'épidémiosurveillance 

Les coûts d'un réseau d'épidémiosurveillance sont 
relativement limités puisqu ' il s'appuie sur des 
structures existantes. Plus qu'une nouvelle fonc­
tion nécessitant une nouvelle structure, l'épi­
démiosurveillance est une approche raisonnée 
et finalisée des suivis épidémiologiques ou des 
activités de terrain. 

Toutefois, trois fonctions du réseau réclament des 
financements supplémentaires. : 

- équipement et fonctionnement de l'unité 
centrale, 

- partic ipation aux frais d 'enquête des 
agents de terrain , 

- édition et publication des informations syn­
thétisées. 

- Exemples de systèmes d'épidémiosur­
veillance dans le monde et en Afrique 

1 - Le système d'informations de l'Office internatio­
nal des épizooties est sans conteste le plus connu 
des systèmes d'épidémiosurveillance et celui qui 
travaille au niveau le plus élevé puisqu 'il concerne 
tous les pays membres. Son rôle consiste à cen­
traliser les informations concernant l'apparition de 
foyers des principales maladies animales et à 
rediffuser ces informations par le biais de téléco­
pies à tous les services vétérinaires du monde, de 
bulletins hebdomadaires et de fascicules men­
suels. Par ailleurs, chaque année l'OIE publie un 
rapport intitulé "Santé animale mondiale" . 

2 - Dans la zone intertropicale du continent afri­
cain , la "Campagne panafricaine de vaccination 
contre la peste bovine (PARC)" met en place un 
réseau d'épidémiosurveillance de la peste bovine. 
Dans les pays africains , qui depuis plusieurs 
années ménent des campagnes systématiques de 
vaccination et dans lesquels aucun foyer n'a été 
enregistré, la création d'un réseau d'épidémiosur­
veillance est vivement recommandée. Ce réseau 
doit, après arrêt des vaccinations, vérifier que la 
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peste bovine a disparu du pays en confirmant le 
diagnostic de tous les foyers signalés de maladie 
ressemblant à la peste bovine et en réalisant un 
suivi sérologique sur les animaux non vaccinnés. 

2 - Au Tchad , un réseau d'épidémiosurveillance 
des maladies animales , REPIMAT, a été créé 
depuis deux ans. Les maladies concernées sont 
au nombre de cinq : 

- la trypanosomose, 

- le parasitisme gastro-intestinal , 

- les charbons, 

- la pleuropneumonie contagieuse caprine , 

- la peste des petits ruminants. 

LE BULLETIN DU REPIMAT 
ME• DERA" LRVZ Hûta11tflE Pl tliwtwrtln'ft!la11utfu 1\t afad'w 1\ 1tlnwfua11 l dûuf 

N' 2 Avril 1996 

Editorial • sous LE SIGNE DE !'EXTENSION 
Le REPIMA T s 1nscnt tout a fait dans 
la logique de surveillance san1la1re 
Que souhaite a1tfuser le proJ&t PARC 
Il dans ses pays membres Au 
pnncipe de lutte achve contre la 
peste bov!lle don maintenant 
succeoer le pnncipe de surveillance 
epldemio1<>91q:.ie Notre reseau 
repond a,nsi aw: préoccupations de 
rofflce mtema-t,ormal des ep1z.oot1es 
dans ses m,ss10ns de prevenuon de 
lut1e concre les maladies animales et 
oe a1ll us1on de rmformat1on en 
ma11ere de sante Depuis presque un 
an les agents de la d1recllon de 
l'elevage et des ressources arumales 
ont demontre que notre réseau 
pouvait être effic.ace et performant 
les premtars resultats sont la pour le 
prouver C est pour celte raison que 
e proiet PARC a decrde de soutel'llr 
le REPIMAT â panrr de 1996 Ce 
sovtien permet d'etendre les zon.s 
,de surveillance d'augmenter le 
pombre de maladies surve1llêes et 
permet à la OERA de remettre en 
p1ace 1es moyens de fonctionne­
f11ent pour les postes et secteurs 
véterinaires oui font partie du 
re!lea,1 La surveillance sanitaire 0011 
devenir l'affaire de rous le REPIMAT 
nous offre une method0-log1e aux 
agents de la fonction publique et aux 
vetefinaues pnves de montrer 
qu·une bonne survet!lan-ce nous 
permettra de l)feserver le pays d'une 
j!p1zoohe maieure Ce d1sposr11I 
operationnel es\ un ber e)(emple de 
collaborat10n entre la OERA et le 
laboratoire de FarCha qui visent un 
objochf commun 

Or ADOUM GOUOJA 
Directeur do l'Elevage et des 
Ressources A111ma!es 

Depuis la paruhon de notre premier bullehn en novembre 1995, 
l'actual, tê du REPIMAT a été essent1enement marquée par 
1 extens10n du reseau D'abord une ex1ens1on gêograptuque avec duc 
nouveawc postes de surveillance créés dans des zones 
sanruurement strategtques et huit autres postes qur ne tarderont pas 
a se etéer (vo.r carte pa!ije 2) EX1enS1on 1nst1M10nnelle egalement 
par les vetenna1res poves qui ont pns part a la forrnaùôn en fë11ner 
avec doc postes de surveillance Extension des maladies surve1llees 

Lar1Jpl(irtédo 
re~t,msiondu 
r~seaudêpendra 
du rythme des 
forma/Jons 

ensUJte avec la mise en place des protocoles peste des pellts 
ruminants malades telh.mques et parasitoses gastro,ntesunales 
Extension des panena,res finanaer1 enfin avec rassurance de la 
pr,se en charge du fonctionnement du REPIMAT par le Fond 
Européen de Dë11eloppement (FEO) par r1ntermed1aire du proJflt 
PARC phase 2. !a pan1capat1on du FICA dans !e Nord Guera et le 
Fond d'A1de et Cie Coopêrat1on {FAC) qui res1e partenaire du reseau 
et qui nous apporte notamment son soutien financaer pour la 
publlca t1on de ce devJUëme bulletin les ob1ec11fs du REPIMAT en 
nombre de postes peuvent donc être mamtenant cia1roment 
affiches 35 postes rèpartJs dans les 27 secteurs vèténnaires du 
pays seront peu a peu intègres au systeme et 20 vetennalfes pnves 
prendront part à la surve•lance êp1dérT11olog1que Le detai de mise 
en place de rensemble de la slructure depet1dra essenlle'lement du 
rythme avec lequel seront orgarusees les formatJOns • 
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FICHES TECHNIQUES D'ÉLEVAGE TROPICAL 

Le réseau comprend les vétérinaires et les techni­
ciens du Service de l'élevage, les vétérinaires en 
pratique privée dans les régions où ils existent et 
le Laboratoire de recherches vétérinaires et zoo­
techn iques de Farcha chargé des diagnostics à 

partir des prélèvements envoyé du terrain. L'unité 
centrale , elle aussi , implantée au Laboratoire de 
Farcha anime le réseau et publie un bulletin 
d'information (voir encadré) . 

Pour en savoir plus : 
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